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M. Recnaucr fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de l'ouvrage 
qu'il vient de publier, en commun avec M. Rerser, sous le titre de Recherches 
; chimiques sur la respiration des animaux des cliverses classes. 


RAPPORTS. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Rapport sur un Memoire de M. Bravais relatif à 
certains systèmes ou assemblages de points inatériels. 


(Commissaires, MM. Biot, Beudant, Dufrénoy, Regnault, Lamé, Cauchy 
rapporteur.) 


« Parmi les applications que l’on a faites de la géométrie, l'une des plus 
remarquables est la science nouvelle créée, vers la fin du dernier siècle, par 

, l'auteur de l'Essai sur la cristallographie. Après avoir observé que les cris- 
taux sont des assemblages de molécules similaires, notre illustre Haüy a 
recherché les lois suivant lesquelles les diverses molécules d'un corps se 

trouvent réunies et juxtaposées dans un même cristal. Aux observations que 
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l'auteur avait faites, sont venues se joindre des observations nouvelles; et, 
enrichie par les fécondes méditations des minéralogistes, la science qu'il 
avait fondée a pu se perfectionner et s'étendre en partieipant aux progrès 
de la physique moléculaire. Toutefois, M. Bravais a pensé que la cristallo- 
graphie pouvait subir encore des perfectionnements; et il est effectivement 
parvenu à découvrir, dans certains systèmes de points matériels, des pro- 
priétés qui sont dignes de remarque, et des caractères qui peuvent être 
utilement employés à la classification des cristaux. L'étude de ces propriétés, 
de ces caractères, est l'objet spécial du Mémoire dont nous avons en ce 
moment à rendre compte. Essayons d'en donner une idée en peu de mots. 

»_ Considérons trois séries de plans tellement disposés, que les divers plans 
d'une même série soient parallèles entre eux et équidistants, sans être jamais 
paralièles à aucun plan d'une autre série. L'assemblage des points suivant 
lesquels se couperont tous ces plans formera ce qu'on peut appeler un sys- 
tème réticulaire, et ce système, suivant la remarque déjà faite par divers 
auteurs, spécialement par M. Delafosse, sera éminemment propre à repré- 
senter le système des points avec lesquels coïncident, dans un cristal quel- 
conque, les centres des diverses molécules. D'ailleurs ces trois séries de plans, 
dont chacun est appelé, par M. Bravais, plan réticulaire, partageront l'es- 
pace en parallélipipèdes élémentaires, tous égaux entre eux; et les divers 
points du système, compris dans un même plan réticulaire, formeront un 
réseau dont les mailles, les fils et les nœuds seront, d'une part, les parallé- 
logrammes élémentaires qui serviront de bases aux parallélipipèdes; d’autre 
part, les droites sur lesquelles se mesureront les côtés de ces parallélo- 
grammes, et les points d’intersection de ces droites ou les semmets des pa- . 
rallélogrammes dont il s'agit. M. Bravais appelle paramètres les longueurs 
des trois arêtes d'un parallélipipède élémentaire adjacentes à un même 
sommet; il nomme tetraëcre élémentaire un tétraèdre construit sur ces trois 
arêtes, et triangle élémentaire un triangle qui a pour côtés deux côtés adja- 
cents d'un paralléloyramme élémentaire. 

» Cela posé, M. Bravais commence par établir, tantôt à l’aide de la géo - 
métrie, tantôt à l'aide d'une analyse tout à la fois élégante et simple, les 
propriétés générales des réseaux. Il prouve, en particulier, que les nœuds 
d'un réseau donné sont en même temps Les nœuds d’un nombre infini d'autres 
réseaux, dont les fils se coupent sous des angles divers, mais dont les mailles 
sont toujours équivalentes en surface aux mailles du premier. Il prouve 
encore que, parmi les triangles élémentaires correspondants à ces divers 
réseaux ; il en existe un, mais un seul, qui offre trois angles aigus, et que ce 
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triangle, auquel il donne le nom de triangle principal, a pour côtés les 
trois plus petits paramètres que l'on puisse obtenir en joignant l’un à l’autre 
les nœuds du résean donné. 

» Après avoir établi les propriétés des réseaux, M. Bravais a recherché 
celles des assemblages ou systèmes réticulaires. Il a reconnu d’abord que les 
nœuds dont se compose un système réticulaire peuvent être fournis, d’une 
infinité de manières différentes , par les intersections de trois séries de plans 
paralleles, auxquels correspondent des parallélipipèdes élémentaires de formes 
diverses, mais égaux en volume. Il prouve que, parmi les tétraèdres élémen- 
taires correspondants à un système réticulaire, c'est-à-dire à un système 
donné de nœuds, il existe un tétraèdre principal, dans lequel chaque angle 
dièdre est ou un angle aigu, ou un angle droit, l'une des bases de ce té- 
traèdre ayant pour côtés les deux plus petits paramètres que l’on puisse ob- 
tenir en joignant l’un à l’autre les nœuds donnés. Enfin, M. Bravais nomme 
axe de symétrie d'un système réticulaire , une droite-tellement choisie, qu'il 
suffise d'imprimer au système autour de cet axe une rotation mesurée par un 
certain angle pour substituer les divers nœuds les uns aux autres; puis il dé- 
montre que l'angle qui sert de mesure à la rotation doit être nécessairement 
égal soit à un ou à deux droits, soit au tiers ou aux deux tiers d'un angle 
droit. Donc le rapport de la circonférence entière à l’are qui mesure la rota- 
tion ne peut être que l'un des nombres 2, 3, 4, 6; et la symétrie est néces- 
sairement, suivant le langage adopté par M. Bravais, binaire, ou ternaire, 
ou quaternaire, ou sénaire. D'autre part, il est clair que, si un système de 
nœuds tourne autour d'un axe passant par un point quelconque, le mouve- 
ment de rotation effectif de tout le système autour de cet axe ne différera 
pas du mouvement apparent de rotation autour d'un axe parallèle passant 
par un nœud quelconque, aux yeux d'un observateur dont la position 
coinciderait avec ce même nœud. Il en résulte immédiatement qu'à tout 
axe de symétrie qui ne passe par aucun nœud d'un système donné, cor- 
respondent toujours d’autres axes de symétrie parallèles au premier, et 
passant par les divers nœuds du système. Il est d’ailleurs facile de voir que 
tout axe de symétrie passant par un nœud donné, coincide nécessairement, 
ou avec l’une des arêtes d'un parallélipipède élémentaire qui a ce nœud pour 
sommet, ou avec l'une des diagonales d'un tel parallélipipède, ou avec la 
diagonale de l’une de ses faces. Ces principes étant admis, on peut, comme 
l'a fait M. Bravais, classer les divers systèmes réticulaires, ou plutôt les divers 
systèmes de nœuds qu'ils peuvent offrir, d'aprés le nombre et la nature des 
axes de symétrie qui passent par un nœud donné. L'auteur compte effecti- 
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vement sept classes d'assemblages ou systèmes de nœuds, distinguées les 
unes des autres par les caractères que nous allons rappeler. 

» Les systèmes de la première classe, correspondants au premier système 
TE des minéralogistes, offrent quatre axes ternaires, trois axes qua- 
ternaires et six axes binaires. Les formes distinctes comprises dans cette 
classe sont; 1° le cube; 2° le cube centré ou rhomboëdre de. 120 degrés, 
ou octaèdre à base carrée; 3° le tétraèdre régulier, ou octaèdre régulier, ou 
 rhomboëdre de 70° À Mt a L 

» Les systèmes de la seconde classe, correspondants au second sys- 
ième cristallin des minéralogistes, offrent un seul axe quaternaire et quatre 
axes binaires. Les formes comprises dans cette classe sont, 1° le prisme 
droit à base carrée; 2° le prisme droit centré à base carrée , ou octaèdre 
à base carrée. 

» Les systèmes de la troisième classe offrent’ un Soul axe sénaire et six 
axes binaires. Cette classe présente d’ailleurs une seule forme, savoir : le 
prisme droit, qui a pour base un triangle équilatéral. 

» Les systèmes de la quatrième classe offrent un seul axe ternaire et trois 
axes binaires. Cette classe présente une seule forme, savoir : un rhom- 
boëdre, dans lequel deux sommets opposés sont les extrémités d’un axe de 
symétrie ternaire , les six autres sommets étant ceux de deux triangles équi- 
latéraux , dont les plans parallèles entre eux divisent en trois parties égales 
la diagonale dont il s’agit. 

» Les systèmes de la troisième et de la quatrième classe correspondent 
au troisième système cristallin des minéralogistes. 

» Les systèmes de la cinquième classe, correspondants au quatrième sys- 
tème cristallin des minéralogistes, bffrent trois axes binaires. Cette classe 
présente quatre formes distinctes, savoir : le parallélipipède rectangulaire 
centré ou non centré, et le même parallélipipède ayant deux ou six faces 
centrées. 

» Les systèmes de la sixième classe, correspondants au cinquième système 
cristallin des minéralogistes, offrent un seul axe binaire. Cette classe pré- 
sente deux formes, savoir : le prisme droit centré ou non centré, qui a pour 
base un parallélogramme. 

» Les systèmes de la septième classe, correspondants au sixième système 
cristallin des minéralogistes, sont ceux qui n'offrent aucun axe de syméirie. 
Cette classe comprend une toute forme , savoir : le prisme oblique, qui a 
pour base un parallélograimme. 

» En résumé, si, les divers systèmes cristallins étant caractérisés par le 
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nombre et la nature de leurs axes de symétrie, on range ces systèmes dans 
; +]: 7 : : > & 
l'ordre indiqué par le nombre de ces axes, on obtiendra le tableau suivant : 


NOMBRE DES AXES DE SYMÉTRIE NOMBRE TOTAL 
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Système terquaternaire 


Système sénaire 


Système quaternaire. . . 
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Système ternaire 


Système terbinaire . . .. 


Système binaire 


[Système asymétrique . . 


» En terminant, M. Bravais établit divers théorèmes relatifs aux facés 
semblables ou plutôt similaires qui se trouvent échangées entre elles quand 
on fait tourner un système réticulaire autour de l’un quelconque des axes 
de symétrie. 

» Les Commissaires pensent que dans ce nouveau travail M. Bravais a 
donné de nouvelles preuves de la sagacité qu’il avait déjà montrée dans 
d’autres recherches. En conséquence, ils sont d'avis que le Mémoire soumis 
à leur examen est trés-digne d'être approuvé par l’Académie et inséré dans 
le Recueil des Savants étrangers.» 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur le mode d'action du plâtre employé 
comme amendement en agriculture; par M. Gaïcrar. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Boussingault, Decaisne.) 


« Le travail que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie 
a pour but de rechercher quel est le mode d'action du plâtre employé 
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comme amendement en agriculture. Dans la première partie, que je pré- 
sente aujourd'hui, j'ai cherché à démontrer que la méthode d’incinération 
employée pour obtenir les matières inorganiques des plantes donne des ré- 
sultats inexacts. Le poids des cendres recueillies ne représente pas toutes 
les parties minérales; par le fait de la haute température de l'incinération, 
il y a perte sur la quantité de presque toutes les substances qui composent 
la partie inorgauique da végétal, et les sulfates particulièrement qui peuvent 
S'y trouver sont, en grande partie, décomposés et détruits. 

» J'ai eu la pensée de traiter les débris de plantes, telles que luzernes, 
trèfles, sainfoins, par l'acide nitrique pur étendu d’eau, et je suis parvenu à 
enlever la presque totalité des matières minérales qui s'ÿ trouvent, tellement 
que sur 10 grammes de substance employée, la pulpe résidu, lavée et des- 
séchée, brülant avec facilité, ne laisse que 18, 20 ou 22 milligrammes de 
cendres. Ce faible résidu est constitué de silice et d'un peu de fer peroxydé, 
deux substances insolubles dans l'acide employé. Gette méthode de traite- 
ment des plantes, par l'acide, m'a toujours fourni une plus grande proportion 
de matières minérales que celles que j’obtenais d'une même quantité des 
mêmes plantes par l’incinération, et j'ai pu constater surtout qu'il existait 
dans certains végétaux, tels que les lésumineuses fourrages, une plus grande 
quantité d'acide sulfurique qu'on n’en avait indiqué jusqu'à ce jour. J'ai 
reconnu, par une expérience, que la perte d’acide sulfurique occasionnée 
par l'incinération vient de la décomposition d'une partie du sulfate de chaux; 
ainsi, en mélant intimement à de l'amidon de froment converti en empois 
un poids déterminé de sulfate de chaux pur et calciné, et en incinérant la 
masse, je nai plus trouvé, dans les cendres recueillies, la quantité d'acide 
sulfurique que contenait le sulfate employé. J'ai, en outre, constaté, par une 
autre expérience directe, que le sulfate de chaux, converti en sulfure de 
calcium par l'influence de la matière organique à une haute température, 
passe en partie à l'état de carbonate de chaux par l’action de l'oxygène de 
l'air; ce gaz oxygène brûlant à la fois le soufre du sulfure et une portion 
de charbon interposé, forme de l'acide sulfureux qui se dégage, et de l'acide 
carbonique dont une partie reste unie à la chaux en facilitant par là même 
le déplacement du soufre. 

» Dans un prochain Mémoire, je compte examiner les substances miné- 
rales des récoltes de légumineuses plâtrées, et les comparer à celles des 
mêmes espèces de plantes non plâtrées provenant d’un même terrain, et je 
chercherai à reconnaître s'il n'est pas rationnel d'admettre que le plâtre 
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pénètre en nature dans les récoltes, dont il occasionne le rapide dévelop- 
pement. 

» En terminant cette indication de ja première partie de mon travail, je 
dois citer un fait d'organographie qui m'a paru nouveau. Le traitement des 
débris de plantes, par l'acide nitrique, m'a permis d'isoler, aussi compléte- 
ment que possible, la silice qui existe interposée dans le tissu de l'épiderme. 
Je l’obtiens presque toujours d'une blancheur parfaite. En examinant au 
microscope les pellicules siliceuses obtenues de la famille des Graminées, 
qui contiennent, comme on le sait, une forte proportion de cette substance 
dans leur épiderme, j'ai reconnu que cette silice, en se moulant sur les cel- 
lules épidermiques, affecte une disposition fort curieuse. Elle se présente 
sous forme de lanières qui ont, suivant la plante, de 1 à 2 centièmes de mil- 
limètre de largeur, elles sont accolées par côté; mais les bords de ces 
lanières ou bandes de silice ne sont point rectilignes, ils sont dentelés très- 
régulièrement, et ainsi articulés latéralement. Cette organisation de la silice, 
qui, je le crois, n’a pas encore été indiquée, m'a paru assez remarquable 
pour devoir être signalée à l'Académie et à l'attention des physiologistes. » 


MÉDECINE. — {Vote sur la curabilité de la phthisie, lue à l’Institut ; 
par M. Lecourrey. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie , Andral, Rayer.) 


« Les travaux de Bayle, de Laennec et de leurs continuateurs ont créé 
la doctrine de la phthisie. A l'appel de ces savants médecins, l'anatomie 
pathologique et la symptomatologie semblent avoir dit leur dernier mot. 
Mais au milieu de ce mouvement de la science, l'art demeure stationnaire, 
et la thérapeutique reste muette quand on lui demande comment enrayer 
la marche de la tuberculisation pulmonaire; j'ai tàché de combler cette 
lacune, et c'est le résultat de mes tentatives réitérées que j'ai l'honneur de 
soumettre à l'Académie. 

» Pour plus de précision, il est nécessaire de rappeler ici que la phthisie 
est partagée anatomiquement en deux phases bien distinctes. Pendant toute 
la durée de l’une de ces phases, les cavités qui renferment les tubercules 
sont closes de toutes parts, sans communication avec l'extérieur, et soustraites, 
par conséquent, au contact direct de l'air atmosphérique. Le commence- 
ment de l’autre phase est marqué par l'introduction de l'air atmosphérique 
en nature dans Les excavations tuberculeuses. 

» Tout le monde sait que la première phase conduit presque inévitable- 
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ment à la seconde, et à la miort si l'on abandonne la maladie à elle-même, 
ou, ce qui revient à peu près au même, sion la soigne par les OS 
usités. Et pourtant nous avons sous la main une préparation pharmaceutique 
qui peut faire rétrograder la tuberculisation, la faire disparaître compléte- 
ment. Cette substance, c'est la ponmade mercurielle, inscrite au Codex 
sous le n° 559. | 

» J'adiministre ce médicament à l'intérieur, ordinairement en pilules, à la 
dose de 5 à 4o centigrammes par jour, moitié le matin, moitié le soir. Sous 
l'influence de ce traitement, employé durant la première phase, les phé- 
nomènes morbides ne tardent pas à décroître, à s’annihiler, et quelques-uns, 
selon un ordre constant, invariable. Ainsi l'hémoptysie, quand elle existe, 
disparaît tout d’abord; les sueurs se dissipent à leur tour; vient ensuite la 
cessation dé la toux, enfin celle des symptômes révélés par la percussion et 
par l'auscultation : en somme, la guérison a lieu, et dans l’espace de peu 
de mois. Tel est, du moins, ce que m'ont appris les faits multipliés offerts à 
mon observation. Ces faits se reproduiront, je n’en doute aucunement , dans 
la pratique de tous ceux qui voudront apprécier la valeur de mes asser- 
tions. » 


MÉDECINE. — De l'emploi de la méthode hémospasique dans le traitement 
du choléra asiatique; par M. Juno». 


(Commission précédemment nommée.) 


« Des faits nombreux, dit M. Junod dans l'introduction de son Mémoire, 
nous ont démontré toute l'efficacité de notre méthode contre les complica- 
tions du choléra et les affections consécutives. Est-ce à dire pour cela que 
nous prétendions la substituer à tous les autres genres de médication? Non, 
sans doute : mais nous croyons que, dans beaucoup de circonstances, elle 
doit leur être préférée. C’est ce qne les observations consignées dans le 
travail que nous présentons aujourd'hui sont destinées à mettre en lumière ; 
elles démontrent que par notre méthode on peut, au début de la maladie, 
obtenir la résolution prompte de la céphalalgie , des coliques, de la dyspnée, 
des crampes; diminuer ainsi la gravité de la période algide; guérir les com- 
plications ultérieures, et cela sans déperdition des forces, sans spoliation du 
sang, Sans irritation des voies digestives déjà fortement lésées, sans faire . 
subir enfin aux malades les douleurs, souvent violentes, produites par les 
révulsifs ordinaires. » 
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ÉCONOMIE RURALE. — Sur les principaux cépages du midi de la France 
(premier Mémoire) traitant des Ribaïrens, des Mourvèdes et des 
Picpouilles; par M. Boucnanpar. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission nommée.) 


« La culture de la vigne n’occupe pas, en France, un espace considérable, 
elle s'étend environ sur -£ du sol; mais si on la considère par rapport à son 
importance, cette branche de l’agriculture a, pour notre pays, le plus grand 
intérêt. Près de six millions de nos concitoyens les plus laborieux trouvent, 
pour toute l’année, dans la vigne l'occasion d’un travail sans chômage... 
Grâce à leur labeur, uné grande étendue de terrain de peu de valeur en 
acquiert une très-élevée. A2 | 

» La vigne nous donne des articles d'exportation des plus précieux. C'est 
la matière imposable la plus productive... 

» J'ai publié déjà plusieurs Mémoires sur les vignobles du centre de la 
France. Aujourd'hui, j'ai l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences 
la première partie de mes recherches sur les principaux cépages du midi de 
la France. 

» Le sud, le sud-ouest et le sud-est comprennent à peu près les trois quarts 
des vignes de notre pays. Leur production, si l'on en excepte les vignobles 
qui fournissent les vins distingués de la Gironde, est beaucoup plus élevée 
que ne l’'annoncent les statistiques généralement adoptées, qui ne la portent 
qu'à 17 hectolitres par hectare; elle le deviendra bien plus encore lorsque 
des communications plus sûres et plus rapides, des débouchés plus certains 
à l'étranger serviront d'aiguillon au producteur. Étudier les vignes du Midi 
est donc une des questions qui a le plus d'importance pour notre pays. 

» Les cépages que je décris dans ce Mémoire, qui commencent la série 
de ceux qui sont le plus généralement cultivés dans les départements pyré- 
réens et méditerranéens, et qui donnent des vins remarquables par leurs 
bonnes qualités, sont rangés dans les groupes suivants: les Ribaïrens, les 
Mourvèdes et les Picpouilles. 

» Risaïrens. — Les principaux cépages compris dans ce groupe sont le 
Ribaiïren noir, le Ribaïren gris, le Teoulier et le Brun fourca.\s débourrent 
de bonne heure, ils sont exposés aux gelées du printemps. Les feuilles sont 


dentées, dépourvues de poils et de coton. L'époque de la maturité est hâtive 
? 
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pour le Midi. Leurs grappes sont belles, régulières, garnies de grains lége- 
rement oblongs, de bonne grosseur, d’une saveur agréable, très-sucrée 
légèrement astringente et faiblement acidulée. La peau des grains est épaisse. 
Ces raisins ne pourrissent pas; ils fournissent des vins moelleux qui se con- 
servent bien, et supportent parfaitement le transport par mer. Peu pro- 
ductifs. Quoi qu'on en ait dit, ils ne sont pas cultivés en Bourgogne et en 
Champagne. Ils diffèrent beaucoup des Pineaux, avec lesquels on les a con- 
fondus. Lea 

» Ribaïren noir. Bois fort; couleur rosée à l'extérieur, blanche intérieu- 
rement, à entre-nœuds écartés; feuilles profondément dentées; grappes 
moyennes, composées de grains d'un beau noir velouté Mas ovoides, 
contenant un suc blanc. Il donne 30 hectolitres à F El contenant /hectol 80 


+ 


d'alcool: 

Ribaïren gris. Se distingue du précédent par ses grains d'une couleur. 
gris-violacé qui rappelle celle du Pineau gris. On peut dire exactement que 
le Ribaïren noir est au Ribaïren gris ce que le Pineau noir est au Pineau gris. 
Il donne 28 hectolitres de vin à l’hectare, contenant 4et0l,48 d'alcool. 

» Teoulier. Ses raisins sont composés, comme ceux du Ribaïren noir, de 
grains dun beau noir velouté, mais le suc qu'il donne est quelquefois i immé- 
Tee coloré; il s’en distingue encore par son bois plus faible, rampant, 
d'une couleur rouge plus foncée. Il donne, année moyenne, 15 Rettolhes a 
l'hectare, contenant 2hetel 32 d'alcool. - 

Brun fourca. Sarments droits, moins rouges que ceux du Teoulier; 
feuillés moins dentées, panachées. Grappes à pédoncules d'une couleur vio- 
lette; grains noirs, plus gros que ceux du Teoulier, saveur moins sucrée. Il 
donne 35 hectolitres à l'hectare, contenant 3"et1,93 d'alcool. : 

MourvÈDEs. — Les principaux cépages compris dans ce groupe sont le 
Mourvéde et le Catalan. Is débourrent tard ; leurs ceps conservent bien la 
forme qu'on leur donne. Les sarments ont une couleur rouge, avec des nœuds 
violacés; leurs feuilles sont entières, cotonneuses en dessous , à nervures vio- 
lettes. Les fruits mürissent tard. Les grappes sont belles, composées de grains 
arrondis, d’une belle couleur bleu-azuré, d’une saveur peu agréable, avec 
une peau âpre et épaisse. Les vins de Mourvèdes sont durs dans leur jeu- 
nesse, mais, avec le temps, ils deviennent agréables et se conservent bien. 
On a encore dit que les Mourvèdes étaient cultivés en Bourgogne, c’est une 
erreur, ils n'y mûriraient pas une année sur dix. 

Mourvède. Raisin plus petit, grains moins développés que ceux du 
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Catalan, à peau plus épaisse et plus âpre. Moins productif; vin parfait. 
80 hectolitres à l'hectare, contenant 1 1hectol 55 d'alcool. 

» Catalan. Raisins plus gros, grains plus étoffés; suc plus doux, moins 
coloré; pellicules moins épaisses; plus productif; vin plus faible; 80 hecto- 
litres à l'hectare; contenant rretl 56 d'alcoul. 

» PICPOUILLES. — [es principaux cépages compris dans ce groupe sont : 
la Picpouille noire, la Picpouille noire petite, la Picpouille grise, la Pic- 
pouille blanche. Hs ont le bois noué court, d'une coulenr blanchâtre ou gris- 
rosé; les feuilles vertes en dessus, cotonneuses en dessous; les raisins mi- 
rissent tardivement. Les grappes sont belles, ailées, composées de grains 
oblongs, d’une grosseur au-dessous de la moyenne, serrés, d’une bonne 
saveur. Ils fournissent des vins secs, spiritueux, agréables. 

» Picpouille noire. Belles grappes composées de grains modérément 
serrés, d'une forme ovoide, d'une couleur bleu-noirâtre assez foncé, recou- 
verts d’une pruine abondante; produit 48 hectolitres à l'hectare, contenant 
ghectol 68 d'alcool. 

» Picpouille noire petite. Se distingue de la grosse par sa grappe plus 
courte, ses grains également oblongs, mais plus petits, et par sa maturité, 
également de huit jours plus hâtive; elle donne 30 hectolitres à l'hectare, 
contenant 4h 90 d'alcool. 

» Picpouille grise. Les grains ont une couleur gris-rougeâtre, très-ana- 
logue à celle du Servoyen rose. La Picpouille grise produit 6o hectolitres à 
l'hectare, contenant 1 1" 20 d'alcool. 

» Picpouille blanche. Grains ovoïdes, verdâtres, se dorant à la maturité; 
elle donne 60 hectolitres à l'hectare, contenant g"#!,60 d'alcool. » 


CRISTALLOGRAPHIE. — Applications de la théorie des assemblages à la 
cristallographie (suite et fin); par M. A. Bnavars. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Dufrénoy, Regnault, Lamé.) 


« Dans ce Mémoire, J'ai appliqué la considération des assemblages réti- 
culaires, et celle des axes, plans et centre de symétrie, aux polyèdres que 
forment, dans les substances cristallisées, les atomes constituants de chaque 
molécule autour de leur centre de gravité. 

» Les phénomènes d’holoédrie ou d'hémiédrie permettent d'apprécier, 
dans de certaines limites, la structure interne de la molécule du corps. | 

» Réciproquement , par la théorie des assemblages, on parvient à résoudre 


le problème inverse : « Déterminer dans quel système cristallin doit s'effec- 
20.. 
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tuer la cristallisation d’un polyèdre moléculaire de symétrie donnée ». On 
arrive, par cette voie, à faire à priori l'énumération complète de tous les 
cas d'hémiédrie qui peuvent se présenter dans la nature. Ces cas d'hémié- 
drie sont au nombre de trente-cinq, tandis que le nombre de ceux observés 
jusqu’à ce jour ne dépasse pas onze: il y a donc lieu d'espérer que des 
recherches ultérieures en feront découvrir un assez grand nombre de nou- 
velles espèces. 

» En examinant, d’après les mêmes principes, les faits d'hémitropie ac- 
tuellement connus, on est conduit à en distinguer de deux sortes, selon que 
l'hémitropie est purement moléculaire ou que les demi-rotations qu'elle né- 
cessite affectent l'ensemble de l’un des demi-cristaux juxtaposés. Entre autres 
résultats dignes de remarque, on explique ainsi, de la manière la plus com- 
plète, les diverses macles du quartz signalées par les cristallographes. 

» La conséquence générale de ce travail est que la théorie des molécules 
discontinues, polyatomiques et de figure symétrique rend un compte satis- 
faisant de l'immense majorité des phénomènes cristallographiques, ce que 
l'ancienne théorie des molécules continues et monoatomiques était loin de 
pouvoir réaliser. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l’industrie des vaches laitières et sur de nouvelles 
conserves de lait ; par M. Martin pr Luçnac. (Extrait par l'auteur.) , 
(Commissaires, MM. Payen, Duperrey, Balard.) 

« Des recherches récentes ont démontré que le meilleur usage des 
fourrages consiste à les faire servir à l'alimentation des vaches laitières. 
Mais comme, dans les diverses zones agricoles de la France, le lait a une 
valeur vénale variable {dans le voisinage des villes très-populeuses, de 
Paris par exemple, le lait vaut jusqu'à 25 centimes le litre), il fallait 


arriver à donner au lait abondant et d'excellente qualité des contrées moins : 


privilégiées, des contrées sans débouchés suffisants, une valeur à peu près 
égale. C'est le problème que je me suis proposé et que je crois avoir résolu 
par la transformation du lait en conserves pour les besoins de la marine et 
les voyages au long cours. 


» On a fait déjà une foule d'essais dans l'espoir d'arriver à concentrer et 
à conserver le lait nécessaire au service de la marine, sans changer les prin- 
cipes constituants et altérer sa saveur. Aucun de ces essais n’a complétement 
réussi, et la meilleure preuve de leur insuccès, c’est qu'aucune de ces prépa- 


rations n'est devenue usuelle, quoiqu'il y eût un vide à combler, un besoin 
réel à satisfaire. 
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» Pour réussir pleinement, il faut de toute nécessité empécher la creme 
de se séparer du lait, soit par le contact de l'air, soit par le fait de la cuisson : 
lui conserver la propriété naturelle qu’elle a de se dissoudre dans l'eau, la 
défendre de toute saveur désagréable de recuit ou autre, et préserver la 
conserve, par une fermeture parfaite, de toutes les influences délétères. 
Voici, en conséquence, le procédé auquel je me suis arrété. J'évapore le lait, 
préalablement sucré en raison de 75 grammes par litre, sur une large bassine 
chauffée au bain-marie, à une température qui n’excède Jamais 100 degrés, 
et en ayant soin d'agiter incessamment avec une spatule. L'épaisseur de la 
couche de lait ne doit pas dépasser 1 centimètre. Lorsque le lait est arrivé 
à la consistance du miel, ou à peu près, qu'il est réduit en raison de 
200 grammes en poids pour un litre de lait normal, on l’enferme dans des 
boîtes en fer-blanc, que l'on soumet remplies à l’ébullition dans un bain- 
marie pendant dix minutes, et que l’on clôt enfin à la soudure d'’étain. 

» Pour obtenir le lait normal révivifié, on ajoute une quantité d’eau égale 
à quatre fois le poids de la conserve, et l’on porte à l’ébullition. » 


PHYSIOLOGIE. — Anomalies des défenses de l'éléphant. (Extrait d'une Note 
de M. DuvaL.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Flourens, Lallemand.) 


« Dès la plus haute antiquité on a observé l’anomalie des défenses de 
l'éléphant, et Ovide, en disant que « l'Inde contribuait aux jouissances des 
» Romains par son commerce de livoire exploitable, Ebur sectile, » laisse 
clairement à entendre qu'on connaissait un ivoire de rebut qui ne pouvait 
être employé par les arts, et n'eût été propre qu’à figurer dans le cabinet 
de quelque amateur d'Histoire naturelle. D'ailleurs, dans les écrits des natu- 
ralistes anciens, ce point semble avoir été négligé. Dans ceux des modernes 
même, il occupe moins de place qu'il ne nous paraît mériter. Ainsi nous 
devons regretter le peu de développement que Daubenton, Camper et 
G. Cuvier ont donné à leurs observations sur l’ivoire qui tenait en séquestre 
quelques projectiles. C’est donc avec satisfaction que nous avons vu naguère, 
dans une séance de l’Académie des Sciences, M. Flourens rappeler l'atten- 
tion sur ce sujet, en présentant une défense d’éléphant, dans l'intérieur de 
laquelle existait une exostose avec le morceau de fer qui en avait provoqué la 
formation. Les explications qu'a données, à cette occasion, le savant secré- 
taire perpétuel , suffisent pour prouver combien il peut étre profitable à la 
science de prendre en considération les anomalies des défenses de l'éléphant. 
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» La partie la plus connue et la plus recherchée de ces défenses, l'ivoire, 
en occupe le centre, et à la surface est l'écorce qui constitue une enveloppe 
d'un tissu très-blanc et très-dense, et moins transparent que l'ivoire. Cette 
partie, qu'on pourrait nommer périodonte, et qui forme toute la surface 
des défenses, se trouve encore sur beaucoup d’autres dents, notamment sur 
les racines des molaires de l'éléphant, du mastodonte, du bœuf, du cheval 
et autres animaux. Entre ces deux parties on en voit une troisième que 
G. Cuvier indique comme une « ligne grisâtre fort fine, qui sépare l'émail 
» de la substance interne des molaires de l'éléphant »; j'ajoute qu'elle 
existe également dans les défenses de cet animal. On la distingue plus faci- 
lement encore sur les dents de l’homme et sur les défenses de l'hippopotame. 
J'ai démontré, il y a bien des années, à la Société de la Faculté de Méde- 
cine, que cette couche était le siége de la carie des dents : là, en effet, où 
cette maladie commence, un petit point noir ou brun est visible, avant qu'il 
se manifeste aucune altération de l'émail, et souvent la transparence de ce 
dernier permet d’entrevoir la tache, comme on distingue à travers l'épiderme 
la teinte naturelle ou morbide du tissu réticulaire de Malpighi; j'ai désigné 
cette ligne sous un nom particulier, celui de Dutyodonte. J'ai cru qu’elle 
- méritait une désignation spéciale, surtout après avoir observé, en 1825, 
qu'elle était, ainsi que l'ostéodonte, d'un rouge violâtre chez ceux qui, pen- 
dant longtemps, avaient fait usage à l'intérieur du nitrate d'argent, sans 
que l'émail eût changé de couleur. J'ai vu de même les dents et les os teints 
en rouge chez les victimes du choléra de 1832. | 

». J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie quelques fragments 
de défenses d'éléphant, dans lesquelles les traces d'anomalie m'ont paru 
dignes de fixer son attention. 

» La première est une défense sciée en deux, suivant sa longueur, de 1,50. 
La moitié antérieure présente un ivoire très-répulier; l'autre moitié présente 
des ondes et des sillons que je considère comme des traces d’atrophie, telles 
que celles qu'on observe sur les dents de l'homme et de quelques animaux, 
par suite de maladie ou par vieillesse. Les parois de l'intérieur de cette 
défense sont, en outre, garnies d'une grande quantité de protubérances 
fonoiformes, et dont la texture présente, sur un fond gris, des lignes 
blanches plus ou moins courbes. 

» La deuxième pièce est la coupe transversale d'une défense de 50 centi- 
mètres de diamètre, de forme ovalaire, rendue irrégulière par une protu- 
bérance arrondie de 15 centimètres sur 30, dont chaque extrémité se termine 
par un double reploiement du périodonte fracturé, comparable à celui 
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que présente l'écorce des arbres quand elle a été fendue. Dans l'ivoire de ces 
replis, les stries ne sont point en rapport avec celles de la grande masse 
d'ivoire qui compose la défense. 

» La éroisième pièce est l'extrémité postérieure d'une défense de 9 cen- 
timètres de diamètre, sur 7 de longueur; l'altération qu'elle présente 
semble reconnaître pour origine une maladie qui aurait frappé le stirpe 
et son alvéole dans les premiers moments de leur développement, de 
manière que l’accroissement du corps de la défense ne s’en serait pas moins 
opéré, en formant un angle avec le stirpe. De plus, la cavité de cette 
défense offre un tissu anormal, que l'on pourrait confondre avec cet état 
celluleux que l'on rencontre parfois dans les exostoses des os maxillaires, si 
de petits massifs moins blancs que l'ivoire avec lequel ils sont continus, ne 
servaient de base à de très-faibles inégalités. 

» La quatrième est l'extrémité postérieure d’une défense der 1 centimètres 
de diamètre, sur 22 de long, laquelle, à la suite d'une lésion qui a 
fracturé le périodonte, a continué de prendre son accroissement par la 
moitié supérieure ; la moitié inférieure ne s'étant pas développée, l'ouverture 
de la défense a une très-grande étendue, qui permet de voir dans l'intérieur 
une masse de protubérances arrondies, fistulaires et stiliformes, s'étendant 
transversalement, et formant des adhérences sur les côtés de la paroi 
intérieure de la défense 

» La cinquième pièce est la partie moyenne de la défense d’un jeune 
éléphant; elle se distingue par une inodontose de la grosseur d'un œuf, 
adhérente à la face intérieure, et présentant une ouverture fistuleuse qui 
répond, d’une part, à la cavité, et, de l’autre, à un petit trou extérieur, qui 
est la suite d’une lésion de la défense. Sur cette inodontose se sont aussi 
élevées beaucoup d’aspérités, que je désigne sous le nom d'odontoides. 

» La sixième pièce est un petit fragment d'une grande défense, où l’on 
voit une inodontose de 11 centimètres sur 6, qui paraît résulter d'une atro- 
phie comparable à celle dont l'effet s'observe souvent sur le bord tranchant 
des incisives de l’homme, lorsque, dans la plus tendre enfance il a 
éprouvé quelque maladie aiguë. ; | 

» La septième pièce est l'extrémité antérieure d'une défense de 8 centi- 
mètres de diamètre, sur 15 centimètres de long, dont la pointe à été trän- 
chée obliquement par une fracture qui a mis à CN la cavité te la 
défense et son noyau pulpeux, de telle sorte que l'étendue de la on 
_était de 8 centimètres de diamètre, a diminué progressivement par l'adjonc- 
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tion d'un tissu anormal de ses parois; tissu qui a fini par se confondre avec 
une espèce de diaphragme fermant la cavité. 

» La huitième pièce est le fragment d’une défense de 8 centimètres de 
RS avec une longue fracture faite en zigzag par une balle de fer; la 
partie postérieure de la AR qui lors de la lésion pouvait être comprise 
dans l’alvéole, offre seule des traces de consolidation de la fracture du 
périodonte : l'entrée de la balle s’y fait aussi remarquer par une cicatrice iné- 
gale en ivoire anormal, que l’on observe tout le long de la partie fracturée, 
et par une inodontose, à laquelle le passage du projectile a donné lieu sans 
que livoire y ait ÉLUS aucune altération. 

» La neuvième pièce est un fragment de 30 centimètres de long, d' une 
grosse défense fracturée par une balle de plomb, et dans la cavité de laquelle 
s'est développée une inodontose d'ivoire anormal, surmontée d'une autre 
plus petite, dans laquelle on a retrouvé le plomb. 

La dixième et dernière pièce semblerait offrir l'exemple d'une nouvelle 
espèce d’ente semblable à celle des arbres; deux stirpes conjoints qui ter- 
minent l'extrémité postérieure d’une défense de 16 centimètres de long et de 
12 centimètres de diamètre, sembleraient favoriser cette opinion, si l'examen 
seul de leur surface ne permettait de distinguer ce qui est conforme à l’or- 
ganisme; ainsi, comme la régularité du stirpe antérieur se manifeste par la 
belle disposition des stries longitudinales du périodonte, de même l'absence 
de ces stries, et leur remplacement par des inégalités, décèlent l’anomalie 
dans le stirpe postérieur : c'est aussi ce qu'une coupe longitudinale a mis à 
découvert, en demontrant que, par suite de quelque accident, le pério- 
donte seul a contribué à la terminaison du stirpe antérieur, que l'ivoire seul 
a continué à se développer d’une manière irrégulière, avec un accrois- 
sement qui, d'abord borné par le bord alvéolaire, dont quelques débris 
adhérents entre les deux stirpes attestent la présence, s’est ensuite étendu 
en formant le stirpe postérieur, où l'anomalie se manifeste par des inégalités 
à l'extérieur, et par un grand nombre d'odontoides plus ou moins aiguës qui 
sarnissent l'intérieur de la défense. » 


CHIRURGIE. — Observation d'une hydrocèle opérée par une nouvelle 
méthode, consistant dans l'injection gazeuse d'ammoniaque liquide; 
par M. Bonnaronr. 

(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 
Il y a environ trois mois, l'Académie de Médecine entendit ia lecture 
d'une Note que javais envoyée en 1843, et qui était intitulée: « Nouvelle 
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Méthode de traitement des maladies chroniques des cavités closes et des 
hydropisies enkystées, au moyen des injections aromatiques, balsamiques, 
ammoniacales, etc. » L'idée de ce mode de traitement m'avait été suggérée 
par le succès que j'obtenais, contre les cophoses chroniques, de l'emploi 
de pareilles injections, poussées par la trompe d’'Eustache dans la cavité du 
tympan. L'expérience m'avait permis de constater la parfaite innocuité de 
cette médication. Mais, éloigné de tout service de chirurgie, il m'avait été 
impossible d’en faire aucune application aux cas que je considérais dans le 
Mémoire cité plus haut. Enfin un cas d'hydrocèle s'étant présenté dans le 
service médico-chirurgical auquel j'ai été appelé à Arras, je n'ai pas hésité 
un instant, et j'ai hâte de dire que le résultat a été beaucoup plus complet 
et plus satisfaisant que je ne l’espérais. 

» Le nommé P*"*, soldat au 5° léger, était entré à l'hôpital d’Arras, le 
10 décembre 1848, pour une urétro-orchite et une ophthalmie purulente 
syphilitique; le testicule gauche était tuméfié et sensible au toucher; com- 
mencement d'hydrocèle du même côté; tout le corps était en outre couvert 
de syphilides. Ayant pris la direction du service à la fin de février 1849, je 
soumis aussitôt ce malade à un traitement antisyphilitique aussi énergique que 
le comportait son état de faiblesse, et, dans l'espace d’un mois, trois applica- 
tions de sangsues furent faites sur le testicule malade, suivies de catapiasmes 
émollients, résolutifs, bains, etc. Au bout de deux mois, l'état général s'était 
sensiblement amélioré, le testicule avait perdu de son volume; mais l'épan- 
chement avait fait de tels progrès, que l'opération était devenue indispen- 
sable. La faiblesse du sujet, le gonflement de ses jambes, et quelques acci- 
‘lents vénériens qui existaient encore me déterminèrent cependant à la 
différer. Enfin, au commencement de mai, le malade, qui commençait à 
se lever et qui se trouvait très-incommodé par le poids du testicule, me 
pria instamment de ne plus différer de l’opérer. Etant décidé à employer 
des injections sous forme gazeuse, je donnai la préférence aux insufflations, 
et je disposai en conséquence l'appareil, qui se compose: 1° d’un récipient 
où l’on verse parties égales d'eau et d'ammoniaque (100 grammes de chaque); 
2° d’une pompe aspirante et foulante qui s'adapte à vis à la partie supérieure 
du récipient; 3° d’un tube long de 5o centimètres, se vissant par une extré- 
mité à la pompe, et par l’autre à la canule du trocart; 4° d'un trocart ordi- 
naire. L'opération fut pratiquée en présence de plusieurs médecins, dont 
deux professeurs à l'École. Le trocart introduit laissa couler un liquide séro- 
sanguinolent d'abord clair et limpide, puis trouble et mélangé à une 
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matière blanchâtre et floconnense. La quantité de liquide sorti fut de 
250 grammes enviran. La cavité scrotale une fois vidée, jadaptai le bout 
du tube à là canule du trocart, et pendant que je maintenais cette partie 
de l'appareil en place, mon aide lançait avec la pompe les émanations 
gazeuses. Deux coups de piston suffirent pour donner au scrotum le même 
volume qu'il avait avant l'opération, degré que je désirais obtenir et non 
dépasser, afin de ne pas provoquer une distension forcée de la tunique vagi- 
nale. Je laissai cette injection de 35 à 4o secondes, puis je permis au gaz de 
s'échapper, et je facilitai sa sortie en malaxant légèrement le scrotum. Pendant 
cette opération, le malade n’éprouva pas la plus légère douleur, ce qui 
m'encouragea à faire une seconde injection qui fut aussi insensible que la 
première et que je maintins le même temps dans la cavité. Le gaz étant 
expulsé autant que possible et la canule du trocart retirée, on sentait néan- 
moins, en pressant le scrotum, une légère crépitation résultant de la pré- 
sence de quelques bulles de gaz dans sa cavité. 

» L'opération terminée, le scrotum fut donc abandonné à lui-même, 
maintenu seulement, comme avant l'opération, à l'aide d'un suspensoir. Les 
trois premiers jours, il y avait absence complète de rougeur comme de dou- 
leur, même quand je touchais le scrotum. Pendant les quatrième, cinquième, 
sixième et septième jours, cette partie fut le siége d'une légère rongeur, 
avec un peu de tuméfaction et de chaleur. Le toucher faisait sentir la pré- 
sence d'un peu de liquide à la partie antérieure et supérieure de la cavité 
vaginale. Pas de douleur, à moins de presser le testicule, qui était du volume 
d'un œuf ordinaire. Le douzième jour, plus de chaleur ni de rougeur, le tes- 
ticule seul conservait les mêmes dimensions. Mais, depuis ce jour, le peu 
de liquide épanché a disparu insensiblement, et le testicule même a beau- 
coup diminué. Aujourd'hui 8 juillet, à deux mois de l'opération, le scrotum 
et le testicule ont repris leur état normal, et ne diffèrent pas des mêmes 
organes du côté opposé. La guérison est donc complète, non-seulement 
de l’hydrocèle, mais encore de l’orchite, et le temps qui nous sépare du 
jour de l'opération ne peut plus faire craindre de récidive. 

» Ce que nous voulions constater, et ce que ce fait confirme, c’est l’inno- 
cuité des injections ou mieux des insufflations ammoniacales dans les cavités 
closes. Je sais qu'on ne peut rien conclure d’un seul fait; mais en supposant 
que les résultats soient les mêmes dans des essais ultérieurs, de manière à 
ce quil reste démontré que les insufflations gazeuses chargées de différents 
principes jouissent de propriétés au moins égales aux injections liquides, il 
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me semble qu'elles devraient toujours leur être préférées, puisqu'elles ne 
donnent pas lieu à la crainte d'introduire dans les cavités des corps 


étrangers qui, réfractaires à l'absorption, puissent devenir une canse d’ac- 
cidents. » 


M. Bracner adresse une Note sur un perfectionnement qu'il pense avoir 
apporté aux phares de Fresnel. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet.) 

M. Ducros adresse une nouvelle Note concernant l'influence que peuvent 
exercer, Sur un courant électrique, certains actes physiologiques. Sa Note 
concerne principalement l’action de certaines substances, dont les unes, 
suivant lui, favoriseraient cette action, tandis que d'autres tendraient à la 
diminuer. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mnisrre pe L'AGricucrure er Du Commerce adresse, pour la biblio- 
thèque de l'Institut, un exemplaire du Catalogue des brevets d'invention 
pris en 1848 (voir au Bulletin bibliographique). 


« M. 2e Secréraire PeRPÉTUEL de l’Académie royale des Sciences de Madrid 
adresse le programme d'un prix proposé par cette Académie. 

» Le concours pour ce prix sera fermé le 1° juin 1850. La question pro- 
posée est énoncée dans les termes suivants (:): 

‘» Décrire les insectes qui en Espagne portent préjudice à l'olivier, à la 
vigne, au caroubier, aux pommiers et à leurs fruits. L'auteur pourra se 
borner à la description des insectes qui attaquent une ou plusieurs de ces 
plantes. Le Mémoire devra comprendre, outre la description de ces in- 


(1) L'Académie a jugé convenable de s’écarter pour neue fois de ses nisges en Le 
sant dans le Compte rendu la question proposée comme sujet du premier prix qu’aura à décer- 
ner l’Académie de Madrid. Le programme tout entier ne peut être imprimé ici, mais le ma- 
nuscrit restera déposé au secrétariat de l’Institut, où il pourra être consulté pes les personnes 
qui voudraient se présenter pour ce CONCONTS, auquel les étrangers sont appelés aussi bien que 
les Espagnols. 

L 
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sectes , l’histoire de leurs métamorphoses, les époques de leur apparition , 


les dommages qu'ils causent dans leurs divers états, et les moyens de pré-. 


venir ou de réparer ces dommages, avec l'application de chaque procédé 
à la culture en grand. 

» Le prix consistera en une médaille d'or, à laquelle sera jointe une 
somme de 6 000 réaux de vellon (environ 1 600 francs). Une seconde médaille 
d'or, toute semblable à la première, sera donnée à l’auteur du Mémoire qui 
aura le plus approché du.prix, » | 


M. Lerur, membre de l'Académie des Sciences morales et politiques, 
annonce qu'un monument va être élevé à Desault, dans sa ville natale (la 
ville de Lure), et qu'une feuille de souscription déposée au secrétariat de 
l'Institut recevra les noms des personnes qui désireraient s'associer à cet 
hommage rendu à la mémoire de l’illustre chirurgien. 


MINÉRALOGIE. — Sur l'existence de l'or dans les pyrites des mines de cuivre 
de Chessy et de Sain-Bel (département du Rhône). Extrait d'une Lettre 
de MM. Arai et Barrevsacu à M. Boussingault. 


« De sérieuses expériences ont été faites sur ces pyrites. Non-seulement 
elles ont eu pour résultat de constater que l’on peut en extraire facilement 
le cuivre et le zinc qu'elles contiennent, but principal de leur analyse, mais 
de démontrer qu'elles renferment au moins un dix-millième d'or. 

» Leur composition est : 


Soufre ; 


into. es (8 pour 100 environ); 
Cuivre. ... (5 pour 100 environ); 
Silice ; 

Arsenic ; 


Or eue (un dix-millième au moins). 


» Cette découverte de l'or a naturellèment amené à faire une série d’opé- 
rations , afin d'arrivér à pouvoir extraire ce métal d'une manière industrielle. 
Déjà, quoique les expériences ne soient pas entièrement terminées, nous 
pouvons affirmer que la séparation de cette petite quantité d'or est facile 
peu dispendieuse, et que le cuivre, le zinc, l'acide sulfurique obtenus Jo 
vriront en partie les frais d'extraction dont voici le résumé : Le sonfre et 
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l'arsenic étant enlevés par un grillage convenable, et les oxydes de zinc, de 
cuivre formés étant dissous par l’acide iaiquet on traite, après Jivsge 

le résidu, composé de silice, de sesqui-oxyde de fer et té par de le 
chlorée, à froid. Par un contact de quelques heures, on Nvrer (le gaz 
chlore, dans ces circonstances, n'ayant pas d'action sur le fer passé à l’état 
de sesqui-oxyde) une dissolution de chlorure d’or, d’où l’on réduit le métal 
PAS des procédés ordinaires. 

» Quelques essais restant encore à faire pour que le grillage soit aussi 
parfait que possible, car de lui dépend le plus ou moins de facilité d'extraire 
l'or de ces sulfures, nous tiendrons l'Académie au courant des résultats ob- 
tenus daus les nouvelles expériences qui doivent déterminer le moyen le 
plus simple de procéder au traitement de ces mines qui, même riches à un 
dix-millième d'or seulement, représentent des quantités considérables de ce 
métal, leur surface étant de 48 kilomètres carrés. » 

MÉDECINE. — Vote sur la nécessité d'étudier l’action des médicaments en 
les portant directement dans le système circulatoire ; par M. Fourcauzr. 
(Extrait. ) 


« Dans un article inséré dans le Dictionnaire de la Conversation et de la 
Lecture, j'ai indiqué les précieux avantages que l'on pourrait obtenir de la 
transfusion dans une foule de maladies graves, en procédant avec une bonne 
méthode. M. Flourens vient de commencer à étudier les effets produits, 
sur le système nerveux et l'appareil musculaire, par des substances plus ou 
moins actives introduites dans les artères. Ces expériences doivent être répé- 
tées et variées, en portant les mêmes substances dans les veines des animaux 
malades, en étudiant leurs effets; non-seulement sur la sensibilité et la 
motricité, mais sur la composition du sang et sur celle des autres fluides 
dont il est la source. 

» Les médicaments, trop généralement introduits dans l'estomac , sont 
altérés par l'action digestive; un que cette altération soit souvent néces- 
saire, il convient de connaître leur action immédiate sur nos différents 
organes. Injectés dans les veines, ils subissent l’action chimique qui s'opère 
dans les poumons, tandis que dans les artères, ils agissent directement sur 
les parties sensibles et irritables; mais, on le conçoit, la lésion de cet ordre 
de vaisseaux ne permet point d appliquer ce mode ï transfusion dans la 
pratique médicale. La transfusion veineuse doit être de nouveau étudiée 


(154) 


chez les animaux, d'après de nouveaux principes, soit dans l'état normal, 
soit dans les diverses conditions de l’état morbide; ainsi, par exemple, dans 
le tétanos, dans la rage, on doit spécialement injecter dans l'appareil vascu- 
laire à sang noir, les éthers sulfurique, acétique, oxalique, le camphre, 
l'alcool, l'ammoniaque, enfin les substances qui produisent la paralysie 
musculaire avec relâchement, suivant les observations de M. Flourens; il 
conviendrait aussi d'injecter dans les veines les substances qui déterminent 
des effets opposés, en commençant par des doses infinitésimales, et en en 
augmentant progressivement la quantité, dans diverses séries d'expériences, 
jusqu’à la mort ou la guérison des animaux malades. C’est en suivant cette 
méthode et celle que M. Flourens a tracée par les résultats mêmes dont il 
vient d'enrichir la science, que l’on pourra un jour employer la transfusion 
avec quelque succès, peut-être, dans le traitement de ces fléaux redoutables 
contre lesquels l'impuissance de la médecine est constatée. » 

Dans une Lettre jointe à cette Note, M. Fourcault rappelle les opinions 
qu'il a émises relativement aux causes du choléra, et fait remarquer que 
l’auteur d'un ouvrage imprimé, récemment présenté à l'Académie, en citant 
ces opinions, J'a fait dans des termes dont l’équivalence est an moins 
contestable. 


M. Roucer ne Lise annonce que, dans une teinturerie située pres de 
Roubaix (Nord), plusieurs ouvriers atteints du choléra ont été sauvés par 
un traitement fort simple auquel le chef de l'établissement, en l'absence de 
tout médecin, a imaginé de recourir. 

Ces hommes ont été enveloppés dans des couvertures imbibées d’eau 
presque bouillante, et ont été placés tout près des générateurs de vapeur. 
On leur a, de plus, administré quelques petits verres d’une teinture alcoo- 
lique qui nest pas suffisamment désignée; avec ces seuls moyens, dit 
M. Rouget de Lisle, la transpiration n’a pas tardé à se rétablir, et les malades 
ont recouvré la santé. 


M. Bazar présente, au nom de M. Usiglio, la deuxième partie d'un tra- 
vail très-étendu sar la composition de l'eau de la Méditerranée, et sur l’ex- 
ploitation des sels qu’elle contient. 


M. Quier avait adressé des remarques critiques sur le Rapport fait à 
l’Académie dans sa séance du 23 juillet dérnier, sur la question des papiers 
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de sûreté; comme plusieurs de ces remarques concernent directement le 
Rapporteur M. Dumas, qui n'est pas présent à la séance, la réclamation ne 
peut, avant de lui avoir été communiquée, être présentée à l’Académie ; 
elle sera réservée-pour une prochaine séance. 


L'Académie accepte le dépôt de paquets cachetés présentés par M. Bexorr 


(trois paquets), par M. BLonpeau, par M. ne Rey-Parcnane, par M Guisremor 
et par M. TaurEnor. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRATA. 
(Séance du 30 juillet 1849.) 


Page 120, après la ligne 3, note omise : 

(r) Les relations (17), (18) et (19) sont écrites sous la forme ordinaire; () s’y trouve 
dès lors compté de l’axe des x. Pour que le nœud soit compté de l’origine des angles de 
position , il suffit de changer dans ces formules, Q en ( — «. 


Page 126, ligne 7, « M. Chevreul dit qu'il présentera bientôt un Mémoire sur les bases 
de la peinture à l’huile », lisez « sur les bases de la théorie de la peinture à l’huile ». 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 août 1849, les ouvrages, 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2e semestre 1849; n° 5; in-4°. 

Recherches chimiques sur la respiration des animaux des diverses classes par 
MM. V. REGNAULT et J. REISET. (Extrait des Annales de Chimie et de Phy- 
sique, 3° série, t. XXVL.) 1849; in-8°. | 


Sur le climat de la Belgique; 3° partie: De l'électricité de. l’air ; par | 


M. QUÉTELET. Bruxelles, 1849; in-4°. 
Cataloque des brevets d' invention pris du 1% janvier au 31 décembre 1848, 
dressé par ordre du Ministre de l’ Agriculture et du Commerce; 1849; in- -8°. 
Le choléra devant l'humanité; par M. Ep. FERRAND ; broch. in-8°. 
Bulletin de l’Académie nationale de Médecine : tome XIV, n°20 ; in-8°. 
Quelques faits relaufs à l’état sphéroïidal des corps, épreuve du feu, homme 
incombustible, analogie entre la molécule vivante et la molécule à l’état sphé- 
roidal, etc.; par M. BouTienY (d'Évreux); + feuille in-8°. 
Annales forestières; 2° série; t. IE, n° 7 : Juillet 1849; in-8°. 
Journal de Pharmacie du Midi; 2° série, t. [°; juin 1849; in-8°. 
Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; n° 2; août 1849; in-8°. 
L’Agriculieur praticien ; 10° année; n° 119; août 1849; in-8°. 


Journal. de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 8;. 


août 1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole; tome EF, n° 15; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; 4° série , n° 43; juillet 1849; in-8°. 

On the... Sur la structure géologique des Alpes , des Apennins et des monts 
Carpathes; par M. MuRCHISSON. bendres, 1849 ; in-8°. 


The journal... Journal de la Société royale géographique de Londres ; 


vol. XIX, partie 1". Londres, 1849; in-8°. 
L’Abeille médicale ; n° 15; in-8°. 
Réforme agricole; n° 151. 
Crazette médicale de Paris; n° 31; in-4°. 
Crazette des Hôpitaux ; n° 89 à or. 


